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PREMIERE CLASSE,Vrop Dune de* pins anciennes mal anna comme.- 
claie* de la vallée de l’Ottawa et de* mieux 
qualifiée* koub le rapi>ort de* lut* prix de lu 
localité dee articles offert» en venterh BRYSON, GRAHAM & GIE.3a IJoseph Senecal McDougall & Cuzner«Oleur dial i fatif • et »»n» »onn 

donoent te >cr A o» enfaoU plu» witoureai.
Le Lacté "hatflklt ia chaux e»...c.i.t te 

li.it de» • urr.ee* et garaatil te» eufant» 
contre la I xrrhee et le» mala.Ve» de crou- 
laoce. Par . -i mflai-nre, la Dentition ee fa

.“aïs ssKÏSiriï
irérullent ; npntit et les 
tleieenU. e onriennent d

• . pauemenf do eorpt

8 Knvelgue de la groeee TarrlAre.IPBmfcTBSA»
V-J « — MAGASINS f.-— Seuls atrents a Ottawa oour les thés India et Ceylon de 

leiley. Les meilleurs que la terre produise.
COIN DES RUEi2aaS»k. » naséii 1

forcea de» ccnwi > 
tou» le» ea» d } RUESUSSE1 ETBll«r,CH*U3IEREYORK t DALHOUSIE.^jatigue oo 23-11-87-88

Latronche—Je ne les connaissais 
ni l’un ni lautre Ai ors il se met à 
•able, le chi- n saute sur un tabou- 
r--l à côt.-î de son maître et se met 
sur son derrière. Je m’approche, je 
demande à l’individu ce qu’il faut 
lui servir; il ma répond : un bock. 
Là-dessus. voiD une voix toute drô
le qui d*t : Mo», un morceau de
VHau. “ Je reste de-là. regardant 
qui est-ce qui avait dit ça av*-c cette 
voix-la. Le maître me dit : “Ne 
faites pas attention, c’est mon chien.

—Comment votie chien ? que je 
f ri-.

—Oui, qu’il me répond, je lui ai 
sppns à pailer.—Moi, pensfz, je 
ne pouvais cas en revenu ; je croy
ais qu’il se fichait d - moi : “Fa tes 
1 encore parler, que je dis.

Alors il m - dit : O- mandez lui ce 
qu’il faut lui servr. Moi n’y croy
ant pas, mais pour la chose de voir 
l<- dis au chien : Qu’est qu’il faut te 
s rvir ? Il recommence: un mor- 
c u de veau.

Il y avait là ma femme, mes mou
tards, mon garçon, qui poussaient
des oh !........ah !.......... d sant, et les
consomm t urs aussi : ah 1 il par
le........d parle........ Moi, j’é a s com
me un Ecce homo,-i tellement étonne 
que le maluedu ch en me d*t : “Eh 
bien, servez nous donc ! Je cours 
ch rcher le bock à l’individu et la 
viande au chi n.

M. D président. — Vous a-t-il dit 
merci ?

Latronche.— Non, il a sauté sur 
la viande. Alors, v’ia ma femme 
qui mVmmène dans un coin, les 
moutards viennent, mon garçon 
vient; la ma femme me dit : “Faut 
acheter ce chien-là, tu feras faire 
une enseigne : “Au chien qui par 
le!” ça ne désemplira pas de la jour
née, u y a de l’or à gagner.” Mes 
moutards disaient : Oh! oui, papa, 
achète le 1 Mon gaiçon, lui, me en

fichera rud- ment de mal 
tout ce monde qui viendra.

—Comme ça vous l’avez a* h té ? j — Il est venu me trouver, mais
— Latronche. — Oui, monsieur, il est à monsieur, s’il :e vent.

400 francs ; mais quaii i j’ai eu (lou Laranche—Merci, un chien qui
né mon argent, voil * le chien qui l ne parle : as.
dit à son maître : Ah ! c'est comme j M. le président—Ainsi vous avez 
ça tu me ver.ds, eh bi-n, je ne par- tourmenté le prévenu pour lui 
ferai plus. faire accepter votre argent.

M. ie président—E' en « ffet il n’a Latronche—Farce 
plus reparlé après le départ de son 
maître ?

Latronche—Pas un mot, pas une 
virgule, rien ; mais le soir, tout le 
monde s’est fiche de moi, on m'a 
d t que le maître devait être un ven- 
t-i loque. A ors, me voilà furieux 
d’avoir élé filouté. Je vas ch z le 
commissaire de police,je lui raconte 
mon i flaire ; il s’est mis à rire à 
ventre déboutonne.

M. le président—Que vous a-t-i•

En-uilte de quoi les médecins lor- 
m uèrent ce précept- . qu’il est ex
pédient de prendre du vin le matin 
ou un spiritueux quelconque, “pour 
tuer le ver”

La locution nous est restée : on 
“tue le ver” aujourd'hui encore, tel 
qu’on commença à le faire il y a 
plus de trois cents au-,d’après lavis 
de la Faculté.

Faits Divers la, sans compter les autres “vaii an- 
lises,” en torte que deux mois de 
cette existence nouvelle le condui
sirent au tomb -au. * . 1,

Sous François I r.son success-ur, 
l’usag- s’établit à la cour de dîner 
à dix heures et da souper à six; tel 
le fut aussi la règle, cela va sans 
rire, pa-mi la noblesse et la haute 
bourgeoisie, à Paris du moins.

Tout changea, au siècle suivant t. 1 
le diner à 1 ne heure, puis à deux eu 1 
à tiois heures ; le souper de on/. )»* 
heurt s à miriuiL

La révolution amena un houle— ’% 
versement dans les h -un s de lepas. J 
On di a à cinq ou six heures ;«maU f 
le déjeuner à importance eut lieu. \ 
vers midi. Eu revanche, le souper 
disparu».

A dater de c-*tle époque, l'heure 
des repas n’a subi que fies modifi
cations insignifiantes.

, n’a de relati- 
ns vous en oc- 
i'ihel, adroite-

<a. x \e note, en -uè- 
vin. L • jeune 
ilencieux pjn- 
e, la grande 
n sombre, ma'.j 
trois lampes 
ubles pour l’é- 
s coins.

z nous, fit M.

)béit et sortit

le substitut n 
assis en face 

s me dire que s 
nts de M, de 
femme?
?nt où il avait 
mort de son 
it |>as cessé de 
question lui 

tait demand 
vait t avoir s » 
îaee '’une in- 
regl ta à son 
iter geait et 
’en pas douter

CHIEN QUI PARLE
“ Du te np< où les bêtes pariaient 

dit le fabuliste.’’ Donc - Iles ont 
parlé, < t si elles ont parlé, pourquoi 
ne parieraient elles pas encore.

Ne rions p; s trop de i’aflirmation 
d’vn marchand de vins qui a cru en
tendre pa 1er un chien, cet animal 
réputé pour son intellig nce. On 
n’en est pas à ignorer que par l’ins
truction il jone aux cart s, aux do
minos, et gagne g nêralemect les 
parties contre ses ad ver.-ai res; pour 
quoi dès lors ne lui app endiait-on 
pas à parler.

CYst lYxphcation donnée par 1 
plaignant, de la crédulité, dont se 
réjouit fort l’auditoire qui a-siste 
au petit procès d’escroqne ie sou 
mis au tribnal.

—Eh bien, lui dit M. le président 
vous avez une fois robuste.

Latron he (le plaignant)—Mai-, 
m msieur le président, ies consom
mateurs qui étaient clvz moi à c 
morne- t la l’ont entendu comm-

que ma femme 
m’a va i» dit qu’avec l’enseigne du 
“Chien qui parle” je gagnerais de 
l’argent gros comme moi.

p?p‘-’le travi,i‘ -"'i™1
pa® suffisamment uaractê.tsé et .1 a 11 élail aslr""» L™ T"
acquitte l'instructeur de chiens 1 ®" Ç*"*8' .da* h*">res d; re;enle» 

Mo,ale : -Ne soyons pas surpns 1° ,rs 3111 '* e ai
que les bêtes aient parié autrefois, de Prmcl3e' Par,alt '• ' ' , "« 
quand nous voyons aujourd'hui plut “3e ^efou v^rs Jeàé,Element 
^ q,,i "arle,“ eK‘k'- .Tmet?aieL * U ^4 " "la” à

j un, conlormément à une habitude 
rébutée hygieni 
bêlais, s’insurgeant contre la 
tme. déclarait netteme i 
jfû 1er, loin d ê re n nsibl , fu t 
qu oii ne dîne que mieux : b en que 
savant médeciut et curé par-dessus 
le marché, il n’ont pas réussi, 
doute, de ruiner ce tie pratique in
vétéré ■, s’il n'y eût été aidé par un 
accident s ngulièrement expliqué et 
qui frappa les esprits.

Voici comment le fait est rapporté 
par un chroniqueur de c± temps là :

En l’année 1529, en juillet, mou
rut subitement la lemme de M. de 
Vemade, l’un des m 1 res de re 
quête du roi : ou fit l'autopsie du 
cadavre et il y lut trouvé sur le 
cœur, un ver en vie qui avait percé 
celte organe.

Les médecins ne manquèrent pas 
d’expérimenter sur le v r, afin de 
connaître au m yen de quels médi
caments ils pourraient, en tel cas, 
purg. rieurs malades de cet hô e 
malfaisant. Il» commencèrent par 
l’humecter d’une drogue estimée le 
plus ênerg que des contre-poisons, 
le ver résista ulors, ils s’avisèrent 
de recourir A du pain trempé dans 
du vin, “dout le ver mourut incon-

A partir du règne d’Henri IV jus- 
quVn 1027, sous son successeur 
Louis XIII, ou dina à onze h-uir. s 
à la cour, et on soupa à six. Puis, 
t-aus déranger l’heure du souper, 
on retarda le dîner à midi. Cour-, 
tisans, nobles et r.chas bourg- ois 
s'empressèrent, comme de just-, de 
se m- lire à l’unisson. Les artisans 
et même le peuple fai-aient quatre 
repas, quand ils avaient de quoi, 
hif-u entendu, et il s’en fallait que 
)a majorité fût à môme de manger 
à sa faim

LE CH.iLÉRA
—La panijue cans *e à Londres 

par le choléra n’a pas duré long- 
temos; elle a été le résultat d un 
diagiio-lic fait à la lég*;re et du pen
cha t qu’uni les journaux pour 1 s 
nouve.ie i à sensation. Le malade 
Teigh, qui est en re moment à l’bô- 
pilai l’oplar, est en voie de co*iva- 
lescence; il a eu une fort'- diarrhée 
qu'on appelle communément, à 

choléra 
rarement

dit ? I i . Pu rL’HEURti DES REPASLatronche—Il m'a dit que j’étais 
trop bête, et tant pis pour moi,mais 
voilà que huit jo rs après, je trouve 
mon filou à la loire de Montmartre 
où il était co nme étant saltimban
que : alors je l’ai fail arrêt-r.

Le présid- nt, au prévenu.—Vous 
êtes venirilo . ue ?

Li r venu—Oui, monsieur.
M. le pré-.ident—E. vous av^z es

croqué le plaignant eu lui fusant 
aerroire que votre chien par'ait ?

Le prévenu—C'est lui qui m’a 
tourmenté pour acheter mon chien.

Je ne voulais pas, vu que je m’eu 
sers pour gagner ma vie ; alors le 
marchand de vin me dit :

Je vous t n donne deux cents 
franc* po
“300 ’quV me dit 
me dis à moi

i. Ce serait une intéressante 
to re à conte r que celle des heures 
des repas en France, à Paris princi
palement. leur variation à 
les siècles.

Au commencement d i seizième 
s èc-e, le roi l ouis XII dînait le 
matin, i huit heures, sou pan de 
quatre à cinq et se couchait à six, 
c’en à-dire, pendant l'éte,b en avant 
les poules.

Ce m

his- t que le -i

\ travers cette epoqm* de l’année, le 
angla s Cette maladie a 
fies suites f u nestes, bien quequelq u#»s 
f iis elle amène la mort, lorsque le 
sujet est ailaibli ou que son systè
me général est épuisé.

Ou a signalé il y a deux semai
nes un cas su'vi de mort, celui 
d’une servante,mais on ri’a pas cher
cher cette f jis à en faire un évène-

rj
Louis XIV dîna à une heure : 

gro< mangeur ainsi que la plupart 
fies H i rbons, il ne soupa qu’a dix 
heures, ce long intervalle étant né
cessaire à la parfaite digestion des 
mets copieux et substautiels qu’il 
absorbait.

Mais les grands seigneurs, tou
jours si appliqués à singer le maître 
n’ayant guère d’autre fonction, ne 
purent ici l’imiter. Forcés d’assis
ter aux repas du roi, ils dînèrent à 
midi et soupèrent entre sept et huit. 
Cependant, nombre de 
.- accoutumèrent à fair-; précéder le. 
dîner d’un déjeûner et le souper 
d’un goûter.

Du rest**, pour les deux princi
paux repas, ils observaient religieu
sement les heures des courtisans.

Ainsi, vers la fin du dix-septième 
siècle, les repas, sauf les noms et à 
la table royale, étaient à peu près 
distribués comme ils le sont actuel
lement.

M. le président. — Le chien du
marque, titré, comme on 

sa t, du sermon de “Père du peu 
pie,” observa fidèlement ces heu- 

jusqu’à 1 âge de cinquante et des 
an ièe.-; alors, seulement, il s’en 
départit b* usqu- m ni, à son maria
ge avec Ma is d’Angl terre.

La bille angla se n ava t en tê'e 
que d ux choses : se divertir et s’as
surer un héritier “pour vivre et ré
gner rein-mère apres la mort de 
son mûri.” Il arriva donc ceci : 
le roi, oubliant l’âge et la goutte, 
pretendii “laire le gentil compagnon 
avec sa femme.” Four lui plaire, 
il chaug -a de régime, accepta le di
ner à u-idi au lieu de huit heures, 

1 et de se coucher A minuit. Tou' ce-

preven
Latronche—Mais certainement,

ni plus ni moins qu’une p rsu 
naturelle.

M. le président — Vous avez tenu 
conversation av- c lui.

Latronche — Oh i on, pas tant

ment ; ce cas, beaucoup plus grave 
que celui de Teigh, a été accepté 
simplement comme un cas de c no

taient ceux de 
dresse, répon- 

! I i'H
:ain? IJ 
ain. il mV n 
î demi-heure

léra ang ais, qui n'est pas conta
gieux. En admettant même que 
Teigh vienne à avoir une rechute 
et à mourir, cela ne prouverait pas 
qu’il est atteint du choléra asia-

r,r votre chien. J'ai refusé 
Pour lo s, j»- 

à part que je 
pourrais me procurer un autre 
chien ; là-dessus, le marchand de 
vin n’att^nd pas et me di' : Voyons 
je vous donne quatre cents francs et 
avec ça le bock, le more au d 
veau a l’œil.” Ma fui, comme il me 
tonrm niait j'ai accepté.

M le président — Et le chien 
qu’est-il devenu ?

ourgeois
que ça.

M. 1-* président — Alo s, qu’est- 
ce qu'il vo'is a dit ?

Latronche — Voilà, M. Pivot (c’est 
le prévenu; entre dans mon établis
sement avec son ch eu qui était un 
caniche.

M. le président — Vous le con
naissiez.

Latroneh > — Le chien T
M. le président — l,e prévenu.

e.
triait?
i p u ordinai-

pliq nez-vous, 
lit iaciré de

—Tu es un vilain enfant !... dit la4 maman.
—Alors, fait le bébé, il faut re 

mercier le bon Dieu q e je ne sois 
pas jumeau.

A sai ça me

wr)
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